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4 '■ ><) PROPRIETE A VENDRE¥' nous et none sentons ss paternelle 
influence sur notre vie encore en (|C St-Basile dcloeipn—Monseigneur Walsh a

___ bien voulu ! 'appeler notre Roi—il
iqétitejtÿen ee titre car il est cer­
tain qu'il a la clé de nas cœurs.

Puis ce fut sa Grandeur Mgr. 
Walsh qui nous adressa la parole : 
‘Je vous remercie'’ dit-il de l'aima­
ble acceuil que vous me faites, et je 
vous félicite de votre promptitude ; 
je sais tout-à-feit surpris de vous 
voir si bien rangées en ordre en si 
peu de temps. Vous êtes comme des 
soldats bien disciplinée ; je vois par 
là que vous êtes habituées à l'obéis­
sance.”—Et Monseigneur parla un 
peu de patriotisme : “Dans mon dio­
cèse” .lit-il "les petites filles chan­
tent en anglais pareeqn'elles sont 
des Américaines, ici je rencontre ici 
je rencontre des petites canadiennes 
et elles chantent en français. Aussi 
de l'autre eôté de la rivière on y 
voit le drapeau étoilé et de ce côté- 
ci le drapeau tricolore. Les deux ri­
ves diffèrent par le langage et le 
drapeau, mais il y est un autre dra­
peau qui est déployés des deux cô­
tés ... c'est la croix ! C'est le seul 
drapeau qui unit les Américains, les 
Français, les Espagnols, et tontes 
les autres nations.'' Monseigneur 
nous engagea à aimer notre patrie 
et à nous montrer ses dignes en 
fants A la fin,Sa Grandeur suggéra 
le projet que Messieurs les Curés 
des paroisses de chaque eôté de la

rivière devraient faire des réunions 
de petites filles américaines et ca­
nadiennes et qu'a tour de rôle on 
chanterait dans son langage natio­
nal, qu'on partagerait des amuse­
ments communs, etc—Pat cet ex­
posé, nous enfants, nous avons com­
pris que Sa Grandeur voulait-nous 
laisser entendre que tout en tenant 
à sa nationalité il faut que l’har­
monie, la bonne entente, la cordia 
lité régnent entre les peuples com­
me entre les individus et que c'eat 
dans l’enfance que ces sentiments 
doivent être cultivés.

Avant de nous quitter notre dis 
tingué Visiteur voulut bien nous 
faire le plaisir de nous donner un 
congé. A cette nouvelle les acclama­
tions et les mercis se firent enten­
dre de chacune des élèves. Le Véné- 
Prélat none donna ensuite sa béné­
diction et nous quitta dans une ex­
plosion de “au revoir Monseigneur

Longtemps nous garderons le 
souvenir de ce digne Monseigneur 
qui se montra si intéressé à nous. 
Ses paroles resteront toujours gra­
vées dans notre mémoire et nous 
nous rappellerons toujours qu’un 
Evêque c’est l’envoyé de Dieu, et 
que partout sur son passage il jette 
la bonne semence. Procurons sur­
tout à celui qui est à notre tête la 
consolation de lui présenter des 
fruits sains et savoureux.

Annette Côté
Elève à l'Académie de l'Hôtel-Dieu,

A l’Hotel-DieuClavigraphes Iv
XI La propriété de J. W. Hall où il 

habite maintenant, voisin de l'ho- \ 
tel Royal est à vendre. Belle ecca- < 
sion pour celui qui veut acheter 
une propriété au centre de la ville 
Cette maison ne peut être mieux si­
tuée. Elle sera vendue au bon ache­
teur à de bonnes conditions.

S’adresser à J. W. Дітг.
Bdmundston, N, R

Belles Occasions
I Clavigraphc portatif pesant r i lbs 

Remington io visible, shift key, loué quelques mois seulement
maisjamais vendu $100.00 

en usage près d’un an $75.00 
“ “ trois ans $75.00

Une agréable visite$75.oo
\

\ Mardi dernier Monseigneur Du 
gai avait l'honneur de recevoir la 
visite de Sa Grandeur Mgr Walsh, 
Evêque de Portland. Ce digne Pré­
lat nous fit le plaisir d’une courte 
visite dans l’après-midi. Vers les 
trois heures, les élèves pensionnai 
res et externes se rangèrent en or­
dre dans la salle do récréation pour 
saluer l'auguste Visiteur qui arriva 
bientôt accompagné de Mgr Dugal 
et de plusieurs Révérends Mes 
leurs du Clergé. A son entrée nous 

®ui avons témoigné notre respect et 
notre " vénération par un chant que 

avions préparé pour la visite
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% U U (I Chariot 14 pes- 
en usage moinsd’un an $100.00 

“. Çkariot 14 pes 
“ “ 12 pes

12 pes machine à ad- 
$100.00
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'Smith Premier 10 visible Plein clavier 
Underwood 5

$50.00
“ shift key, back sqaeer, ruban de 2 

couleurs, dernier modèle #90.00
85.00

Shift key back spacer, ruban 2 cou­
leurs

A tous ceux que cela concerne
A partir du rx mai courant* un 

nouvel horaire aéra établi sur ee chemin 
de fer, comme suit :
RB AD UP 
* N0. a

1

STATIONS uUs down 
X N0. IDernier modèle •

3.35p.m. Rivière-du-Loud 7.45a.m 
З.15 " St. Modeste, I.04 “

Whitworth, 8.37 *'
(a) Couturier, 8.43 "

St-Honoré, 8.59 **
Vauban, 9.17 *’
St-Louis du Ha Ha 9.38 *
Cabano,
Cloutier,
N.-D.-du-Lac 
Ste-Rose,

#75.00
“ ruban commun 50.00 

back spacer, ruban 2 cou­
leurs

;з“noua
de Mgr. Chiasson peu de jours au. 
para v an t mais qui n avait pas été 
chanté à cause des circonstances. 
Plus de cent voix enfantines étaient 
unies en chœur pour ce témoigna- 

à sa Grandeur. Pendant ce temps 
remarquions qu'un sourire de

u
1.34 "
1.04 “

12*53 “
12.40 •*
12.18 “
12.15 "
11.52 “
11.40 " (a) Otterburn,
11.14 “
u.ooa.m. Bdmundston Jet., 11.35"

«
#65.00

back spacer, ruban 2 cou-
9.51 " 

10.1!“з 10.1leurs chariot 14 pes
dernier modèle $85.00

“ shift key, Chariot 14 pes,
2 couleurs 75.00

50.00 
35-°°

dernier modèle 85.00
75.00 
50.00 
50.00 
45-00 
40.00 
30.00

■Chariot 18 pes 35.00
40.00 
35-00 
30.00 
30.00 
25 00

Conditions : $10.00 comptant et balance, #10.00 par mois

1040 
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bonheur rayonnait sur les lèvres de 
ce bon Pasteur et son regard s'ar­
rêtait sur chacune des figures qui 
étaient devant lui. Après le chant 
Mgr. Dugal fut le premier à nous 
féliciter de l’agréable surprise que 
nous avions causée à Monseigneur 
ainsi qu’à lui. “Il y a à peine quel­
ques heures,” dit-il, “ que vous at­
tendiez cette visite et déjà ies pré­
paratifs sont faits. Je vois que c est 
du vieux que vous nous apportez, 
c’est à-dire un mêts réchauffé, c’ar

xNo • STATIONS x N0.3«з
з 8.30 a.m. Bdmundston Jet., 12.35 p.m

6.30 " Connors,
x Daily except Sunday. Tous lea jours 

le dimanche excepté.
(a) (Trains stop only on signal or notice 

to or notice to Conductor.
(Arret facultatif.

L. G. Smith 8 *■*$ "« 54 « 2il* * Century
Olivier«
Empire

Neuf101:
7; A. NADEAU, 

General Passen 
Riviere-dq-

5 tger Agent, 
Loup, Qne.(60)I< r. V I

<t 2
Emmerson 3 
Remington 7 non visible 
Smith Premier 4 “ clavier complet
New century * “ “ “

ltd-
ici on vous apprend l’économie en 
toute chose ; mais ce mêts est servi 
d’une manière si attrayante qu'il 
fait plaisir autant qu’un mêts nou­
veau". Monseigneur nous engagea à 
continuer à tout faire servir àtempe. 
Puis Monseigneur Dugal s'adressant 
à Sa Grandeur lui dit : "Parmi ce 
groupe d’enfants que vous ave* 
devant vous. Monseigneur, plus 
d'un tiers sont mes petites filles, 
mes petites paroissiennes ; les an­
tres sont les pensionnaires de la 
maison. Je les nomme aussi niés pe­
tites filles au même titre que les 
premières puisque pour la plupart 
j'ai vu grandir les mères sous ee 
même toit et que j'ai été pour quel­
que chose dans leur formation et 
leur éducation”—En effet Mgr Du­
gal est notre Père et nous sommes 

enfants. Comme un Père dé­
voué, il s'intéresse à chacune de

6

que EDMUNOSTON, N. B.J. B. MICHAUD

AVIS AU 'PUBLIC «able d’aucuue dette contractée par 
elle eu mon nom depuis cette date. 

IRENÊ RINGUETTE
die

Le public est par les présentes 
averti que je ne serai plus respon­
sable des transactidns d’assurances 
avec M. Charles-Eugène Bérubé. 
Celui-ci ne travaille plus pour moi.

ALPHONSE L’ABBE, Gérant 
L’Union Mutuelle de Portland

1

PERDU
<*!

Un pardessus brun avec collet en 
Sealine brun, et un foulard en soie 
brune dans une des poches. Ce par­
dessus a été perdu à la salle de 
danse au Théâtre Star Vendredi le 
27 Octobre. Un vieux pardessus a 
été laissé à sa place. Une récom­
pense sera donnée à celui ou celle 
qui pourra nous mettre sur la trace 
de celui qui a pris ce pardessus.

S’adresser à C. T. JOHNSON 
Gérant du Théâtre Star

s>r ,

AVIS AU PUB .IGmen-

Avis est par les présentes donné 
que ma femme Clara Martin ayant 
quitté ma demeure lundi le 23 Oc 
tobre, je ne me tiendrai pas respnn-

prea-
ondi-

ses
> Ltd. 5
і et toi n’evez pas de meilleur ami 

que le vieux châtelain de Franche! 1 
—Je le sais bien ! Mais, que vou- 

ler-vous, mon parrain, lorsque le 
château est plein de monde, je n’o­
se pas venir vous trouver...

—Mauvaise excuse Quand 
j’ai accepté d’être ton parrrin, c’é­
tait avec l'intention d’en remplir 
tous les devoirs. A présent, au 
fait I jeune Normand. Commence !

Vincent héritait, les paroles sor­
taient saccadées de ses lèvres.

—Vous savez que mon père est 
vieux, ce n’est plus son affaire d’ê­
tre levé dès le fin matin, et de se 
coucher le dernier de tous. Il s des 
misères de santé.

Allons, dépêchons-nous ?... Le nom 
bien vite I

—Mon parrain !...
—Pourquoi restes-tu court ?
—Je n’épouse pas une jeune fille 

de nos environs...
—Ah ! Eh bien ! tu as tort ; il y 

en a de fort gentilles ! de tontes 
prêtes à entrer en fonction et à 
prendre place aux Epinages. J’a­
vais même une idée...

Brisoy en relevant subitement le 
front. Qu’y a-t-il ?

—Le filleul de M. le comte est 
qui fait les cent pas sut la

pas entier chez moi, justement par­
ce que tu as quelque chose à me 
dire.... Voyons.... C’est donc bien 
désagréable ?...

—Mais non, mon parrain.
—Tant mieux I Je m’attende» 

à l’annonce d’un sinistre, et je sup­
posais que ton père t’avait envoyé 
en ambassade pour réclamer des 
réparations... Alors, pas de toit ef­
fondré, pas de hangar en flammes, 
pas d’épi demie sur le bétail, pas de 
détérioration dans les haies.,.. Il y 
a toujours de l'esu dans la mare ? 
la pompe n’eet pas désamorcée ?... 
Non.. . C’est parfait... Alors, qu’y 
a-t-il ?...

—Je viens vous annoncer mon 
mariage...

FEUILLETONv> là !Цщ dk тщгії». terrasse.
—Appelle-le, et qu’il entie vite. 
Les volets t’ouvrirent de nouveau 

et Germain sortit pour aller remplir 
sa mission.

Par Edmond Ooz!v
F

Quelques minutes plus tard, un 
beau et grand gaiçon, au visage 
un peu coloré, barré de fortes mous­
taches blondes, l’œil clair et franc, 
de belle tournure, quoique un peu 
lourd, correctement vêtu d’un com­
plet gris bleu, sans prétention à 
l’élégance, fut introduit par Ger­
main qui, après avoir clos les lut­
tants à demi, se fetira.

—Assieds-toi là, Vincent, dit le 
comte, après avoir serré la main du 
nouveau venu, et explique-moi 
pourquoi Germain qui te connaît 
depuis que tu es au monde s’est 
récrié en t’apercevant, comme s’il 
voyait un spectacle extraordinaire?

Vincent Rivet s’empourpra. Son 
attitude devint embarrassée. Enfin 
il se décida à répondre.

Germain se sera sans doute éton­
né de me voir errer sur la terrasse 
eu lien d’entrer tout droit, comme 
vous m’y avez autorisé et comme 
je le fais toujours, mon parrain.

—Et pourquoi n’en trais-tu pas?
Vincent hésita, puis, tout à coup 

il déclara :
—C’est que j’avais quelque cho­

se à vous dire I
—Tu n’as pas d’entre raison à 

me donner ?
— Non, mon parrain.
—Je le regrette I Celle-ci est stu­

pide, cherchee-en une gutre. Ne

prit, du piqueux comme le souvenir 
d’un châtiment très mérité, mais 
très dur, et, jamaisdepuis, suivant 
son expression, ‘‘M. le comte n’a- 
vait pu relever le défaut ! ’’ 

Germain, puisque le nom de la 
Brisée était relégué avec des tro­
phées, trompes de chasse et bois de 
cerfs de tout âge, de la deuxième 
tête au vieux dix cors, suspendus 
aux murailles du vestibule, Ger­
main, donc, s’avança au dehors 
pour rapprocher les hauts volets de 
lajx>rte-fenjêtre, mais il ne se pres­
sa pas d’accomplir l’ordre reçu ; et 
tout en maintenant les poignées, 
laissait une ouverture suffisante 
pour passer 1a tête.

Quelque chose, dans le parc, l’in­
téressait évidemment.

Il espérait que cette attitude sus­
citerait la question :

—Que fais-tu là ?
Mais M. de Brisoy tournait se 

cuillère dans sa tasse et regardait 
les petites bulles qui montaient à 
la surface du café.

Germain finit par trouver que le 
soleil derdait trop rudement sur son 
front et lui brûlait les yeux, il rap­
procha les deux battants et pronon­
ça à haute voix :

C’est vraiment extraordinaire I 
—Quoi donc ? interrogea M. de

1
—Je me marie à Rouen.
- J’aurais préféré pour tei une 

femme habitant la campagne.
—Mon parrain, c'est presque un 

roman.

ï
CHAPITRE I

Le comte de Brisoy, suivant sa 
vieille habitude, prenait son café 
sur un petit guéridon Louis-Philip­
pe, placé près de la porte-fenêtre 
de son fumoir.

Le soleil trop vif le gêna ; il son­
na son valet de chambre, Germain 
qui avait été jadis le premier pi­
queux de Rallye-Franehet, l'équi­
page du comte.

Dàns ce temps-là (le beau temps 
du châtelain et du vieux serviteur) 
ce dernier poitait le nom euphoni­
que de la Bridée. qui semblait être 
le diminutif de celui de son "maître.

M. de Brisoy et Germain avaient 
vécu et vivaient encore beaucoup 
ensemble ; ils s'estimaient et s’ai­
maient, chacun suivent son rang 
sur l’échel'e sociale, maig ils se 
parlaient peu, ayant depuis une 
cinquantaine d’années appris à se 
comprendre et a se deviner.

—Veux-tu fermer les persien- es 
eût prononcé le comte, s’il n’eût 
exprimé son désir par un geste.

Une seule fois dans sa vieil n'a­
vait pue tutoyé la Brisée, parce que 
celui-ci. un jour de grande chasse 
s’était obstiné à faire le bois vingt 
minutes event l’heuie prescrite.

Le "vous” était resté dans l'ee-

:a r —Raconte... prononça M.de Bri­
soy, laconique et méfiant.

—Voilà. Quand je faisais mon 
service militaire et que nous sor­
tions de la caserne pour aller faire 
l’exercice dehors, nous croirions 
des groupes de jeunes filles qui se 
rendaient à des cours...

Presque tout de suite, j’en ai re­
marqué u-'c, très jolie, mince, gran­
de, des yeux superbes...... Je la re­
gardais toujours... très discrètement 
Elle ne me regardait jamais.

—C’était ce qu’elle avait de 
mieux à faire.

—Les jours où je ne la recentrais 
j’étais triste, j’avais le cœur serré. 
Mes camarades s’en apercevaient., 
et me blaguaient.

—Combien de temps ce manège 
a-t-il duré ?

—Pendant les trois années, mon 
parrain.

—Ce que tu devais être fort en 
théorie I

—Pas trop, mon parrain. J’ai eu 
de fréquentes distractions, voue sa­
vez que cela ne m’a pas empêché 
de faire mon devoir et de passer 
sous-officier ! Mais elle, taudis que 
j’attrapais, pour

-
'

—Pour qu’un rude travailleur 
comme lui se plaigne, il faut que

—Avec cette physiouomie-là ? Je J le repos iuj devenu indispeusa- 
ne te conseille pas de 1a produire 
le jour de tes noces...

—C’est que je crains votre mé- tion ne vaut pas la mienne 1 
contentement.

—Tu fais une sottise ? réponds' !
—Mais pas du tout.
—???...
—J’aurais dû vous en parler plu» 

tôt, voua consulter...

і 1

ble !...

k —Il me dit toujours : Ta généra -►

—Et il a diantrement raison ! 
mon petit 1... Et après ?...

—Mon père voudrait me passer 
la direction de votre ferme tu mê­
me temps que celle de nos terres, 
et je voulais vous demander...

m
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Tu c'aura» fait que tou de- —Suis-je homme à vous refuser 
mon consentement ? D’ailleurs, tu 

la coupe de ton pire....

» 'K voir.
Ü" M. de Brisoy se penche au-des­

sus de aa taaaa la souleva et but à 
petites gorgées, le visage assombri.

Vincent baissait les yeux, tota­
lement décontenancé.

Son (terrain, tout en dégustant 
sou café, ne le perdait pas des yeux.

Il te sentait froissé, peiné plus 
encore de n’avoir pas été mis au 
courant de toute» las phases d’un 
ri grave évènement.

—Perle, dit-il enfin, réparons le 
tempe perdu. Tu raie que tou père

seras roua 
Maie, mon garçon, venons au fait.. 
Tu te dérobes à chaque instant... 
Tu viens m’annoncer ton mariage 
et tu ne parles que de la ferme.
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ma —Vous comprenez bien mainte­
nant, mon parrain... tout de même.

—Parbleu 1 Croia-tu que j'ai at­
tendu "maintenant" pour com 
prendre 1 Au fermier, il faut une 
fermière.... Tu a* de gentilles voi­
sines.... tu n’avais que le choix....
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CAPACITEECONOMIE

AU-DELA DE 750,000 PERSONNES ONT ACHETE DES

BOBGB BIOS.
DEPUIS'4 ANS Roadster,

$1300.00
Touring
$I345«> POURQUOI ?

ARN D'AVOIR SATISFACTION PARFAITE

VENDUS PAR
ЗГ F RICH cto SONS 

EDMUNDSTON, N. B.PHONE 128-11
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